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.11:foiElle. .,;7,foi.-

GRANDS

MAGASINS

Ainsi, vous vous plaisez clans les Grands Magasins?
Moi ! quelle horreur ! l'idee d'y penetrer me rend malade .
Alors, n'y allez point.

Elle. - Est-ce possible? D'abord il n'y a que la que l'on ait tout sous
la main, c' est tellement pratique ...
Alo,. - 11 faut croire qu'il n' existe plus de ces belles boutiques bien
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Copyn'gbt Avril 1921,by Lucien Vogel. Pari,.

astiquees et vernies, oU l'on vous souhaite le bonjour a l'entree, oU l'on est
prie courtoisement de s'asseoir, OUune employee ni trop !aide ni trop jolie,
polie et calme, improvise pour vous seul, sur le comptoir large et solide
comme la raison sociale de la maison (fondee en 18... ), un etalage de choses
fralches et vierges d' attouchements suspects ; ou la cliente peut choisir
posement, et sans crainte de recevoir clans la poitrine le coude d' une
chercheuse d'" occasions", ou bien, clans les narincs, l'avertissement qu'une
forte dame est aupres, qui transpire.
Elle. - Mais c'est du dboppingcela, mon cher ami ...
.11£oi.- Peut-~tre, puisque la promenade a pied est le fooling, a present
que !'on a honte d'etre inoccupe au point de n'oser plus flaner que sous le
couYert de !'hygiene et de I' argot sportif.
Done, pour mes achats
personnels, je prefere le dhopping.Dans !es grands magasins, sitot l'entree,
j' oublie quelle chose je suis yenu chercher la.
Elle. - Justement, c'est cela qui est excitant, ce brusque reYeil des
caprices oublies.
,J/foi. - Si je vous entends, vous avez le grand magasin en horreur a
cause d'une sensation delicieuse que vous eprouvez en y penetrant?
Elle. - Vons vous moquez de moi.
J1/oi. - Au contraire. Je vous envie et je vous admire. J'admire avec
quel visage d'aventure vous franchissez le seuil tournant et comme, a
travers la broussaille noire des dames, vous marchez sO.rement vers le centre
lumineux de la fievre obsidionale qui regne ici, fieyre qui est faite de conyoitises
enfermees ensemble, et qui s'aiguisent par le frottement, et bro.Jent de se
satisfaire avant la catastrophe, c' est~3.-dire avant la fermeture - car on
arrive toujours en retard au magasin, comme chacun sait.
L'image de la ruche, et de I' abeille que Yous etes, o butineuse de
nouveautes, a vieilli ! On ne dit plus un rayon on dit une propo;1ilio11.Le
mot est charmant. Vous allez done de proposition en proposition. Toutes
vous flattent, chacune Yous emeut. L'reil brillant, le sourire fondu clans
unc crispation inquiete, vous regardez, vous maniez, vous caressez des
coupons doux comme des projets, vous prolongez jusqu' a. la soufFrance
un plaisir enervant et trouble. Mais tout plaisir a une fin, et le flirt
meme ne trompe pas inGniment le desir de la possession. Je vous vois
faiblir; vous cedez cnfin. Et c'est le premier objet Yenu qui profite d'une
minute de vertige. Comme en amour 1
Elle. - Oh!
.Moi. - Bref, Jes grands magasins sont Jes lieux saints de notre epoque.
Dans une eglise vous pensez a un enterrement, aun mariage; ce n'est pas gai.
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Les thes? Des gens qui se regardent manger des tarl-ines, c'est un peu
ridicule; ]es courses ... ii y a les chevaux qui empechent de voir; les cafes,
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c'est un peu vieux jeu depuis le bar amer1carn. Le grand magasin, c'est le
cercle ouvert a tous, le vrai theatre populaire oil chacun est acteur et
oil la musique meme, comme celle des sphCres, n'est qu'une
spectafeur,
harmonieuse gravitation de desirs. II enferme plus de passions qu'un tripot
geant, qu'un palace de deux mille chambres. On Jes voit eclore, ces passions
secrCtes, au hasard des visages leves, lorsque l'ascenseur transparent vous
eleve au-dessus des remous qui assaillent Jes !lots defendus par des vendeuses
casquees d' or.
Je sais bien que la verriere de Prima"era fait un peu "brasserie d'art",
que les escaliers des Galerie.1Per.1hing ont des courbes de maneges forains,
que les Tuilerie.1 sont cossues comme une pension de famille du Second
.t1!faire exhale un relent de sous-prefecture et de
Empire, que La Bo1111e
a l'air d'une araignee monstrueuse evadee
sacristie, qu'enfin la Cba11anie11ne
d'un plat de nouilles, et qui etirerait en tous sens des fils de parmesan ... Je
sais que Jes artistes decorateurs et Jes architectes decores sont bien coupables,
mais j'aime le grand magasin pour son incomparable atmosphere.
Vous disiez, comme un depute parlant de son projet de Joi, • qu'il repond
a tous Jes besoins ". Parlez--en mieux, <lites qu'il en cree de nouveaux, qu'il est lui~mCme une volupte inE:dite. Pour moi, je lui sais gre
de donner aux visages des femmes cette febrilite fardee, plus touchantc
que le hale des sports et plus piquante que Jes fraiches couleurs de l'oisivete.
Elle. - Ah ! voila done pourquoi vous y allez, vous, dans Jes
grands magasins.
JJfoi. - Oui, mais c'cst avant tout clans l'espoir de vous y rencontrer.

Roger ALLARD.
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etait la fleur. Tout n'est que
commencement
fleur, tout provient de la fleur et tout revient
est une rose compliquee.
la fleur. L'univers
~ -¾·Les planetes sont des tournesols melancoliques,
et la voie lactee s' effeuille au vent de l'infini
comme les petales d'un verger. La lune est une belle-de-nuit,
et le soleil. .. est un soleil.
J e livre ces decouvertes cosmogoniques aux meditations
S'ils rejettent ma thedes astronomes et des metaphysiciens.
orie, je prendrai ces vieux messieurs sur mes genoux et leur
raconterai cette histoire :
Le bon Dieu, un ma tin, s' ennuya d'etre tout seul. 11avait
lu tous Jes livres ... Les cinemas etaient fermes ( OU plutot ils
mais cela ne
n' etaient pas encore ouverts, me di tes-vous;
revient-il pas au meme ?) Or done, ne sachant que faire, il
et baillait a s' en decrocher la
s' ennuyait transcendantalement
machoire. Mauvais presage, quand un dieu baille ! C' est signe
qu'il va faire une betise. Elle ne se fit pas attendre. En effet,
pensa : J e vais creer le monde.
tout en baillant, l'Eternel
de sorte
eu de mondes jusqu'alors,
Or, il n'y avaitjamais
que le bon Dieu manquait, comme on dit dans les ministeres,
et ne savait trop comment s'y prendre. 11 alla
de precedents,
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done faire un tour dans son
jardin, et, ayant bourre une
pipe, reflechit profondement.
Mais rien ne venait.
alors qu'un
Dieu s'apen;ut
grand iris ouvrait devant lui
sa gueule bleue. Comme il le
le
!'inspiration
contemplait,
prit : il crea le ciel, avec sa
corolle d' azur et son pollen
d' etoiles. Un parterre de violettes lui donna l'idee de la
mer. Un lys impudique lui
suggera la femme.
Cette derniere tache fut
la plus malaisee. Heureusement il y avait dans le jardin
de l'Eternel une merveilleuse
profusion de fleurs, qui voulurent bien aider au chefd' reuvre. Dieu prit un peu
de rose a la rose, et du blanc
du lilas au
aux anemones;
lilas pour faire le cerne des
yeux; au Sceau de Salomon
ses grappes pales, pour les
dents; pour les levres, il
ecrasa la rouge fleur de !'hipour les
biscus;
joues il choisit l' azalee, et la rose the

pour la nuque. A force de
il
soins et d'ingeniosite,
fac;onna ce quelque chose
d' etrange et d' amusant que
l' on rencontre au bois, dans
et parfoi~
les dancings,
pour
ailleurs. Avecleslaisses
il crea l'homme,
compte,
mais ce n'est pas ce qu'il fit
de mieux.
Tel est le vrai recit de la
Genese. Il ne figure pas dans
la version vulgaire, mais je
l' ai trouve dans un manustrace de la
crit rarissime,
main meme de Mo"ise, que
j' eus la bonne fortune de
denicher l' autre jour !'Hotel
Drouot.
Lorsqu'il eut termine sa
besogne, le hon Dieu tint a
remercier ses collaboratrices
et leur promit pour recompense d' exaucer leur premier
alors,
Les fleurs
desir.
s' etant reunies en conseil,
emirent le vreu qu'a tout
des
dans !'esprit
jamais,
hommes, leurimagedemeurat
liee a celle de la mer, de
l'azur et des femmes.

a
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Poetes, peintres et sculpteurs rec;urent mission de realiser
le souhait de la gracieuse assemblee. Comment ils s' en acquitterent au cours des ages, c' est ce que je n' ai pas a vous
(antho,1 veut dire fleur) vous le
Les anthologies
apprendre.
seulesignifieront mieux que je ne le saurais faire. J'ajouterai
eurent a cceur de
ment que les modistes et les couturiers
divine. Etc' est chez eux surtout
s' associer a la reconnaissance
~ue tout est fleur, ou allusion a la fleur. Sur sa peau de bete,
Eve suspendit des grappes de cytise. Ses arriere-petites-filles
ou les
les brochent
ces guirlandes,
aujourd'hui
brodent
ou encore, car il parait qu'ainsi le veut la mode
impriment;
accrochees al' epaule OU
prochaine, les portent spirituellement
a la ceinture, comme la glycine a la grille d'un pare.
Ainsi, tout le long, le long du temps, !'imagination des
gens de mode ne cessa d'illustrer les femmes avec des fleurs.
Et je veux voir, en ce phenomene, la preuve que ma legende
est veridique : car remarquez-le, jamais encore on n' a eu l'idee
de decorer une fleur avec des femmes.
Georges

I

Armand

MASSON.

FANTAISIE

SUR DES GILETS DE FANTAISIE

C' est un souvenir tres lointain, un souvenir d' avant la
guerre, quand les femmes de trente ans n' avaient pas alors
autant de gout que vous, mesdames, qui precisement depuis
un lustre ou deux avez toujours vingt-neuf ans ...
Certain apres-midi de Mai, mon adorable amie - nous
ne saurions ici ecrire amie sans le qualificatif adorable - mon
adorable amie, ayant enleve chez moi son tailleur, m'apparut
avec un gilet d'homme, a la lettre, sans manches et sans
corsage. J e suis evidemment ou fort innocent, ou fort maniaque, mais je ne saurais vous dire a quel point ces bras
tout nus sous ce tailleur me choquerent. Je m'en accuse avec
c' est le passe)
d' autant plus d'humilite que (je puis le direMais je
les bras de mon adorable amie etaient ravissants.
vous dois la verite ... J' eus soudain la revelation de la maniere
dont les femmes peuvent etre habillees sans l'etre, ce qui tout
105
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de meme est un manquement
a !'elegance. Et
j'allais, sinon faire une observation,
pour le
moins exprimer ma surprise, lorsque mon amie
me tendit ces bras delicieux en un lent et
defaillant appel... Alors ... vous direz que je n' ai
pas de suite clans les idees, alors je pensai a
toute autre chose ...
Ce souvenir m' est revenu devant les aimables
figurines
de Pierre
Brissaud
lesquelles me
montrent que, si vous allez de nouveau porter
des gilets, mesdames,
du moins vous vous
mettrez comme nous en bras de chemise, pardon! en bras de chemisette, je veux dire. Et,
cette fois-ci, c'est tres bien. Toutes les susceptibilites, meme les miennes, sont respectees,
et
quant a vos bras, on en voit tout
autant, detail certes essentiel. Mais
il en est de vos bras comme de ces
plaisanteries
un peu
vives qu'il faut savoir
voiler, et qui gagnent
a n'etre plus que des
allusions. . . transparentes.
Maintenant,
je
vous dois un aveu. On
m'aurait
dit : « Les
femmes se mettront en
gilet cet ete • ' que
j 'aurais
pousse
!es
.,...,_._~...:..,.
-:, ........
hauts eris. Un colla-

__
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borateur au hon ton de ce temps ne peut se plaire
au debraille.
Mais, personne, heureusement,
ne
m' a dit chose pareille, per:sonne meme
pas, surtout pas mon redacteur en chef
qui a du tact et qui sait admirablement
faire. S_ibien qu' en definitive, en voyant
les des sins de Pierre Brissaud, j' ai tout
d' abord pris vos gilets pour des corsages. J e vous le dis sans fard. C' est que
j' avais compte sans votre ingeniosite qui est
surprenante
et sait accommoder
decorativement les vetements les plus futiles. Toutes
les epoques vous sont bonnes, mesdames, et
tous les pays aussi, et voici que vous pliez a
votre fantaisie l'histoire et
la geographie.
Ce gilet-ci
n' est-il pas Louis XV et
cet autre tcheco-slovaque?
Ah! l' admirable
fac;on
d' u tiliser ses connaissances,
et comme ii est heureux,
mesdames, que vous ayez
appris tant de choses.
Et voici que soudain
le sujet
s'eleve.
Ma
parole, il se hausse a la
philosophie et j' en suis bien
aise, car ii est agreable de
ponctuer
philosophiquement une fantaisie. J' aperc;ois, \)Ui j 'aperc;ois l'utilite

)

des fortes etudes et de l' enseignement secondaire. Quand ma
filleule, qui a quinze ans, palit sur la chronologie des rois de
qu' est devenue
Macedoine
Franee ou sur l' extraordinaire
l'Europe, je suis tente de la plaindre. J'ai tort. La science est
bonne puisque vous en faites enfin un intelligent usage et que
vous lui permettez de collaborer a votre beaute. Pour moi,
lorsque je vous verrai cet ete vous ellor~er a des « retros •
j'apercevrai enfin, dans
savants en gilets historico-fantaisistes,
une clarte jusqu'ici ignoree, la haute vertu du baccalaureat OU
du brevet superieur.
PATRICE.

.

.

1n ven ta1re
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n' est pas seulement d'un esprit soigneux de faire l'inventaire de ses
plaisirs; ce souci classe encore Jes delicats, de qui nous sommes tous,

vous et moi. L' occupation est a la fois profitable et de qualite, puisqu' aussi
bien la revision de nos sensations Jes remet a leur place exacte et que,
pour celles dont la valeur est certaine, nous eprouvons a les revivre un
plaisir renouvele. Souvenez-vous de certains mots d' amour prononces voici
tant d'annees ... Mais 11.tje sors du domaine oil je veux me tenir, qui est
dramatique, et fentre bien indiscretement clans le v8tre ...
Done je ferme les yeux et tache a me souvenir. Voici qu'une eglise
d'Espagne se dresse et que, dans la foret des piliers paralleles, m'apparaissent Jes dames de l'Homme a la Ro,e, spectacle de choix en verite et
dans lequel le poete, ce jour-la discret, s'effa~a devant le costumier, a
ce der:nier ne l'emportat naturellement
moins que, plus vraisemblablement,
sur lui. Au demeurant, qu'importe? L'essentiel n'est-il point que, par la
gr.ice de Poiret, je revoie encore aujourd'hui, Mme De]za si fine et ses
compagnes si belles? En ce temps, le costumier est poete et nuit au poete
point autant poete qu'on le croit ...
Mais quels sont ces fantiJmes ? - comme on lit dans Jes feuilletons de
la troisieme Republique - et pourquoi veulent-ils jouer de nouveau la Nuil
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iled_Roid? Non, non je m'y refuse. Je sais bien que la presse entiere s'extasia,

ma1s j' attache peu d'importance aux extases de la presse qui retarde assez
communement dans ses manifestations. J'aimais tant le Vieux•Colombier
quan~ il n'etait point comble tous !es soirs l Apostrophe : M. Copeau, le
snob,sme et le succes vous gatent et aussi M. Lhote et ses theories perimees.
J'admire votre intelligence dans !'instant que je deplore VOS realisations
exagerement schematiques. Que nous voici loin aujourd'hui des tableaux
evocateurs d' Une femme tu.le par la iJouceur, otl l'ombre et la lumiCre, se
jo~a~t ~ans,.. les draperies, creaient exactement I'atmosphCre ; que nous
vo1c1 !om meme de cet adorable Carro,,e du Sa,iit-Sacremenl, lequel ne date
pourtant que de I' an passe ! ...
Le film se deroule et de
nouveaux souvenirs emergent.
J'assiste non sans ironie au
triomphe de .Parade, dont je
hais a present le decor demode
et si laid aupres du puissant
de Ce meme
et fin Tricorne
Picasso... Pu.is, de nouveau,
des grisailles sur lesquelles
brusquement s'inscrivent ce
masque de Severin jailli soudain d'un Olympia banal, ou
Ce metis aux Folies•Bergeres
souffiant avec un art cocasse
dans une fl.Ute fausse et comme

desesperee, OU ces danseurs
inouYs: Mitty re9ue au vol
par Tillio jonglant avec le
corps abandonne et fr~le
de sa compagne !...
Et soud~in enfin, ce
sont, clans leur vivacite
Ctonnante, les images de
M. Balielf. Je revois Jes
porcelaine.1 d'une lumiere si
fine; cette folie : led JiancteJ
iJe AI0,1cou avec ce groupe
des deux femmes au lever
du rideau qui fait Songer a
Manet; le pur, compose et
discret - oui, discret - romantisme des chan,1ond iJe Glinka; le chreur de
paysannes russes etrangement decoratif; la puissante evocation des huddardJ
noir,; la terebrante melancolie de cet officier et de cette gitane, fredonnant
tous deux en un cabaret de nuit une czarda lointaine, elle tout apitoyee
et prete charitablement a I' amour, lui grise de melancolie, s' en saofllant en
desespere dans cette nuit derniere avant le depart au combat; cette
admirable tragedie le Roi a fail batt,-e lambour ol.t il est tant de couleur,
tant de _;charme, tant de grandeur et une si brutale epouvante; et cette
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delicieuse Katinka a laquelle, grAce a la spirituell
et jolie Nikitina, tout Paris s'est follement diverti !
Le merveilleux spectacle en verite, a quoi tout
!'art de
la sensibilite,
]'intelligence,
concourt,
est la
peindre et dont le premier collaborateur

§r

a elle

seule, avant que
Jes acteurs aient prononce une parole, a deja cree le drame OU la comedie !...
Je vous en tends :
Eh quoi? de tant de souvenirs dramatiques, car en voici tout de meme

lumiere; la lumiere captee, asservie, disciplinee et qui,

quelques-uns,

pas un qui soit littf:raire?

Je baisse la tete confus. Pas un. Pardon! un seul: le Cocu magnifique,
a quoi M. Cromelynck, bien a tort, ne s' est pas tenu ... C' est peu? Helas ! je
n'y puis rien. La litterature et le theAtre n'ont plus rien de commun. Et, si je
suis desole de vous le dire, vous ne sauriez etre etonne d' en avoir 1'assurance,
car voici tout de m@me quelque temps que vous vous en doutiez ...

Louis LEoN-MARTJN.

au moment d'ecrire sur la lingerie (ce qu'on
appelle sans poesie les dessous) j' essaye de
preciser les souvenirs qu' un tel suj et ranime en moi,
il ne m' en vient pas d'uniquement libertins comme
on pourraitle croire. J e revois simplement une maison de campagne ou encore adolescent une dame amie des miens m' avait
emmene pour les vacances. Une brave femme de paysanne
defaire ses bagages, et je m'y employais avec une
l' aidait
une docilite de debut de conge.
bonne volonte touchante,
Cette dame me donnait sa lingerie et j' allais la porter jusqu' a
qui la rangeait dans une
la paysanne,
immense armoire aux charnieres longues
et luisantes courant tout le long du bois
roux. Cette dame avait beaucoup de
linge. J e transportais des combinaisons,
des pantalons, de petites chemises. Tout
cela etait leger, aerien, parfume, d'une
toile fine rehaussee de petites faveurs
roses et mauves. Tout cela paraitrait
d' un gout a!freux
peut-etre aujourd'hui
ou suranne; mais ce devait etre alors

a
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d'une parfaite elegance. La paysanne
en etait eberluee, un peu choquee.
- Encore. . . En voila ti... En
voila ti ... Et 9a pese pas lourd.
Cela ne pesait pas lourd en e!fet.
Cette legerete m'impressionnait,
me
donnait un rien d' emotion - emotion
innocente, mais qui me fait assez comprendre comment cette paysanne en
arrivait a conclure, sans doute, a la
legerete de la parisienne par la legerete
de son linge. Les paysans et la vieille bourgeoisie ont un culte
pour le linge solide, de toile blanche et drue, un peu lourde,
et c' est un culte severe OU
ils melent vivement de la
reprobation pour ceux qui
ne le partagent pas.
V oila un premier souvenir. En voici un second
plus recent. Une mere provinciale guidait sa £.lle,
£.ancee, pour acheter son
trousseau, a Paris. Lamere
avait ete elevee dans la
tradition du solide, du linge
accumule dans les armoires,
des chemises
voisinan t
avec des piles imposantes
de draps, comme a l'abri
de forteresses
inexpugnables; mais des chemises

«d'honnete femme», des chemises qui n'etaient pas d'une
petite batiste transparente, et grandes comme un mouchoir de
poche. Dans le magasin de vieille renommee ou j' avais
accompagne ces dames par courtoisie, la mere s' arretait aux
modeles de son gout. La £.Ile faisait la
grimace, invoquait la mode, les tendances
modernes. La mere s' offusquait.
- Que restera-t-il de tout cela apres
trois blanchissages ?
Ah! la pauvre dame! Que dirait-elle a
present! Et qu' eut-elle dit si elle m' avait vu
aux prises avec de charmantes lingeries, tel
que je le £us il n'y a pas trop longtemps.
C' est le troisieme souvenir, frais comme
une jeune peau. Je n'ai guere rencontre
de jeunesse
plus
soucieuse
et
plus ingenieuse pour
ses dessous.
Elle les veut
/,. )
)
I
(
personnels,
j

~

c'est-a-dire
-~,
ceuxde tout
le monde et qu' on ne puisse
-se tromper tant qu' on les voit
sur la personne qui !es porte. Elle
a beaucoup use des soies avec son
nom inscrit dans des cercles a la
japonaise. Elle a parseme des toiles
qu'ilsnesoientpas

\

~=-

"5

\
/
(

tres legeres, de fleurs ingenieusement
Elle a presque abuse des
brodees.
beguins et des coiffes a l' abri desquelles elle prenait un petit air ingenu
et fermait ses yeux avec un tel abandon qu' on
ne savait si elle etait lasse de plaisir ou de
vous. Et main tenant voila qu' elle en est aux
rubans larges qui pendent autour
rubans-des
- On dirait une
d' elle comme des petales.
grande fleur exotique. C' est un delice ; mais
quelle fragilite. Cela se fane, se froisse, se
dechire.
- Ah! le ruban de ma chemise a craque !
V ous l' avez en tendu bien sou vent. Mais
ic1, la chemise n' est plus que rubans. On ose
a peine approcher. Et
des qu'on approche,
en e!fet, la catastrophe
se produit. Ne faut-il pas beaucoup
de gentilles manieres, de seductions
habiles pour faire oublier ces catastrophes.
Cela ne fera pas trois blanchisSi
sages, disait la dame pratique.
cela faisait seulement la find' un jour !
HAMILTON.

',6

,e

etait blonde et parlait le sanscrit. Tandis
que s on bodi~mari dAdam ta.chait a _lui e ~s~i;~,fl
gner 1es ru ments e cette 1angue s1 ma 1a1see
'dans
qu' elle n' est plus entendue aujourd'hui,
le monde entier, que par six ou sept savants
tres savants, elle ne pretait nulle attention
a la lec;:on, mais regardait tout le temps dans son pupitre, ou
elle elevait, dans une bo\'te en carton, des vers a soie dont
assez de soie
elle esperait na·ivement qu'ils lui donneraient
une robe du soir.
pour se confectionner
Car Eve etait coquette, tres coquette. Quand, se promeelle rencontrait
nant l'apres-midi dans le Paradis Terrestre,
sous
volatile
de l'inoffensif
elle s' approchait
l' autruche,
couleur d' echanger avec lui quelques paroles indifferentes en
sanscrit. Et, soudain, elle arrachait a l'autruche qui se sauvait
en criant de douleur une pleine poignee de plumes, qu'elle
disposait ensuite dans ses cheveux blonds.
Ou bien, si elle croisait sur son chemin un renard, bleu
dont le pelage lui plaisait, elle lui offrait
de preference,
complaisamment de le porter sur ses epaules s'il etait fatigue,
VE
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et il etait rare que le
renard,
qui est un
animal qui se croit
tres malin, refusat la
proposition.
Apres
cela, quand elle tenait
le renard,
Eve ne
voulait plus le lacher.
11 fallait
qu'il filt
toujours
autour
de
son cou, et cela, a la
longue, ennuyait
le
renard qui reclamait
en vain sa liberte.
Cela faisait des drames dans le Paradis
Terrestre;
et Adam,
en sa qualite de viceroi, etait oblige d'intervenir,
ce qui le
contrariait beaucoup
de donner tort a sa
car il n'y en avait pas

Jeune femme, qu'il aimait uniquement
d'autres.
L' amour de la parure faillit faire commettre a Eve la
faute capitale, avec un ami de son mari qui habitait un
cocotier juste en face de leur maison. II lui avait promis, si
elle cedait a ses desirs, la moitie de son pelage, une belle
frange de singe pour garnir un tailleur du matin.
Tres adroite de ses mains, Eve se faisait elle-meme, et
sans consulter les journaux de modes, de gentilles petites
.,g

robes en feuilles d'arbre ou de vigne, des bracelets de galalithe en tiges de roseaux, des couronnes en clematites ou
en seringa, des colliers de perles en marrons d'Inde, se
decolletait
en creur, en
carre,
en bateau,
par
devant, par derriere, par
en bas, et venai t se mon trer
dans ses transformations
a
Adam, qui, en langage sanscrit, lui disait : Ne t'agite
done pas, ma petite Eva;
et viens plutot faire une
partie de dominos avecmoi.
C' est depuis
ce temps-la que les
filles d'Eve commettenttoutes
sortes de depredations
dans
le
Paradis Terrestre
de ce temps-ci, ou
l'on va par les
gares du Nord et
Saint-Lazare,
les
dimanches
d' ete,
mangentdes pornmes vertes
tout
comme leur premiere mere, cueillent les roses dans
les
proprietes
"9
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privees, et sont cause que nous sommes mordus aux mollets
par le chien de garde, en protegeant leur retraite.
qu'elles courent en robes
C'est depuis ce temps-la
et
dans les bles, dans les romans de Miirger
blanches
dans leurs
les poesies de Musset, mettent des coquelicots
cheveux pour faire tomber a leurs genoux les fils d' Adam,
qui jurent dans ces moments une amour eternelle a des petites
filles qui n' ont rien dans la tete, mais, dessus, une chevelure
doree ainsi que les moissons.
Nous serons toujours les memes. Elles aussi. Mais que
fallait-il dire en cet article? Que l' on va faire des robes garnies
de paille tressee, des £ranges de paille, des gilets de paille
qui protegeront de la casse, comme un cristal contenant une
exquise liqueur, nos fragiles compagnes ...
Marcel AsTRUC.
... V oila qui est fait.

Une

harmonie

et blanc ... Blanc et noir ... En matiere de decoration
interieure, il faut beaucoup de tact, de gout, de finesse,
ces couleurs avec
de mesure, de doigte, pour employer
succes et de fa9on originale. L' essentiel est d'y adopter un
parti pris. Une harmonie noire
et blanche differe etrangement
d'une harmonie blanche et noire:
tandis qu'ici le noir jouera le premier role, la, au contraire, comme
dans le cabinet de toilette de
Mm• Serge Andre, c'est le blanc
qui le jouera.
Les murs sont blancs, blanc
le plafond, blanches les boiseries,
blancs les rideaux de la fenetre et
0
de la large porte qui fait commude toilette
niquer le cabinet
•
dit avec ce que l' on
proprement
pourrait appeler la chambre de
parure, ou plus poetiquement,
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la chambre de beaute. Blancs aussi sont les abat-jour des
deux lampes qui flanquent la coiffeuse. Mais les coussins de
pied sont noirs, et noire la coiffeuse elle-meme avec la glace
au tain noir qui la recouvre, et sur la surface tenebreuse de
laquelle les objets de toilette, d'ivoire et d' argent, se refletent
avec de subtiles lueurs, et noirs aussi les ceils-de-bceuf ovales
des petites armoires suspendues dans les angles de la chambre
de beaute : et noirs encore, ebene et velours noir, le bois et
le siege de la chaise a coiffer, et noir enfin le fond :du damas
chinois a sujets blancs qui garnit le fauteuil de repos, tandis
que le tapis a carreaux
noirs et blancs combine, en sa
geometrie,
les
deux
couleurs
contraires.
Et la-haut,
parmi les blancheurs finement
amorties
qui
descendent
du
plafond,
les
murs
s'ornent
d'une frise due au pinceau
de Tigre
de
Regnier, le fils

·:

~

du poete des JfHJaillu J'Ar,gile - ou Pierrot et Colombine,
Arlequin, Scaramouche, Pantalon se poursuivent en une theorie j oyeuse
:
evocation noire
et blanche fixee
la en gestes du
plus
piquant
modernisme ...
Et, le soir,
des guirlandes
au bout desq uelles
s' allumentdeslampes
blanches
aux
corolles noires,
scintillent
au
milieu de toutes
ces blancheurs
et prolongen
t
dans les miroirs
un souvenir de
fetes surannees.

....··

Gabriel

MouREY.

COQUILLAGES

s

Jes coquillages vous Jes aimez, je pense? V ous aimez
leur brillante nacre et leurs nuances subtiles, changeantes
et delicates telles, a vrai dire, que seul un grand poete en
saurait dignement parler. Ce qui nous est une excellente
excuse si nous defaillons quelque peu.
Mais si nous ne savons pas parler comme il convient de
leurs couleurs, il ne s' en suit c~rtes pas que nous soyons
insensibles a leur charme. N' est-ce pas, Silvia? Chez vous,
ce qui prouve bien que vous les aimez, et je ne sais ou j' avais
la tete quand j' en ai pu douter, chez vous de rares coquillages
ornent des tables, negligemment poses semble-t-il, et cela est
tout a fait exquis. V ous savez, si ce n' est faire le pedant,
en latin veut dire raffine. Un de vos amis dispose
qu'exquisitus
ceux qu'il possede au fond d'une cuvette, baignes d'eau, pour
IL VIA,

... Par /e,1 l4illi, eow,,ert,,

Quand

Louise

mourut ...

L,1w,llon,t:m6a11ml,,lt:,9t:n;t-,,lt<tbll,"erl,,
Le e""""jiJe.u:miJitau lever iJtf:l'auro~.
.Avec toule

,1.:1

ptlmpe A,.,ril w,nait ;J'Jdo~,
i1unt: 11t:1!Jede }Teu"'

Et cou11rait, m pa"4anl,

Ce ttrrui!il virginal et le ba,!Jnait iJeplt:UN.
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le plaisir des yeux. Mais plus sage
vous ne nous pnvez pas de leur
toucher .
Comme vous avez, Silvia, quelque imagination, il vous est loisible
aux
de songer a la mer inconstante,
abymes et au sable dore
glauques
qu'il vous plait, je crois, de faire
glisser entre vos doigts fins.
Et croyez-vous pas que ce serait
delicieux une ombrelle dont le manche
serait fait de coquillages multicolores?
Cela vous aurait un petit air maritime
Que
que vous ne sauriez dedaigner.
Alancbt iJ'ombulle
diriez-vous d' un gilet, pour ce cher
ou ;;,. parnp/uit, tn
coquilla9e4.
seraient
Leandre, dont les boutons
V oila-t-il pas
aussi des coquillages?
le fin du fin, je vous prie? Sur ce gilet une ganse de montre
faite de coquillages enfiles par un
ruban, cela ne serait pas mal du
tout. Et songez un peu, si d' a venture vous en avez le temps, a tout
ce qu'une semblable mode permetLes boutons des
trait d'inventer.
Sans
manches et des manchettes.
parler de vos gants.
V ous les portez a crispin,
comme ii se doit. Eh bien ! pourquoi ne seraient-ils pas brodes de
Et leurs
coquilles?
minuscules
porn pons ainsi seraien t assez allegres.
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bro,?uit4iJct"'luilla91tJ.
&11/0,w ik mane/Jc d
bou/011.>iJe ma1u:l1t.llt m
CfJ'{uillagt4.

Pour peu que vous
aimiez !es chapeaux 9ue
tout Le monde 11'a paJ,
n' accepteriezpourquoi
vous pas celui-ci, surmonte, comme de macaun gros
par
rons,
coquillage ou cet autre
qui en porte tout le tour
de plus petits?
Au borddesvagues,
"7
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d' etincelants
le chapeau et les gants couverts
coquillages, souriante et dedaigneuse, vous sernbleriez Venus
sortant de I'ecurne salee. Car sa coquetterie comment auraitelle ete satisfaite?
Vous trafoeriez a pres vous une fouled' adorateurs elegants
dont vous accepteriez avec un geste las de reine silencieuse les
!es plus subtils. A Dieu ne plaise que vous y
rnadrigaux
qui est
Votre indifference,
pretiez la moindre attention.
Et
prix.
le
tout
savez
en
vous
naturelle,
que
savante encore
votre cceur n' est pas pour ces courtisans. Soyons indiscrets,
c'est a Leandre que vous l'avez donne. Mais taisons-nous. Le
versvous.Nous
-«--,,.--.,__
voici qui vient
gout de vous
aurons le bon
a Jui.
laisser
Gilbert

l' ornbrelle,

CHARLES.
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